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La Menace Imminente des Mandarines

 

— Bon, Roman, souviens-toi. Il va falloir que tu fasses très attention à n’exhiber aucun comportement canin durant cette réunion. Nous ne pouvons pas nous permettre d’éveiller les soupçons.

— Oui, Monsieur. Je serai sur mes gardes.

Roman n’avait pas besoin qu’on le lui rappelle. Il savait que les humains ignoraient l’existence des chiens métamorphes, qu’on nommait aussi les éveillés. Il pouvait voir que Lance était anxieux, et cette conversation le mettait sur les nerfs. De la sueur perlait sur la lèvre supérieure du shérif alors qu’il tenait le volant, et Roman, reniflant aussi subtilement que possible, perçut de la méfiance et de la suspicion. Le chien en Roman avait envie de gémir en réaction au malaise du chef de meute, cependant il s’en empêcha. Pas de comportement canin.

Ils se dirigeaient vers Fresno dans le pick-up blanc du département du shérif pour un grand rassemblement des forces de police. La DEA faisait une présentation, et Lance avait demandé à Roman de l’accompagner. Il souhaitait probablement juste ne pas être seul pendant ce long trajet, néanmoins, Roman était emballé. Depuis qu’il était devenu adjoint du shérif à temps plein pour le bureau de Mad Creek, il avait à nouveau un but dans la vie et aimait quand Lance l’incluait dans ses plans. De plus, il adorait faire un tour en voiture ! C’était encore mieux lorsqu’on ne conduisait pas, qu’on pouvait baisser la fenêtre et sortir la tête dehors pour sentir le vent fouetter sa peau.

La vitre s’ouvrit, et une odeur flottant dans l’air chaud de septembre envahit ses narines. Il tourna la tête tandis que d’interminables pins défilaient. Il y avait quelque chose de mort dans les bois, quelque chose de petit, comme une marmotte. S’ils avaient été à pied, il se serait amusé à aller le dénicher. Mais pas aujourd’hui. Pas aujourd’hui.

Roman sourit et regarda sa main tandis qu’il essayait d’attraper le vent. À présent, il était un homme, et c’était tout aussi merveilleux. Les mains étaient merveilleuses. Récemment, son corps s’était montré des plus fascinants. Il était éveillé depuis deux ans, toutefois, il avait parfois l’impression qu’il se réveillait tout juste d’un rêve, pour découvrir que ça n’en était pas un.

— Je trouve que c’est très différent, dit-il en remuant ses doigts. Être éveillé depuis la naissance, comme vous, au lieu de le devenir bien plus tard, comme moi. Vivre d’abord en tant que chien.

— Je suis certain que c’est incroyablement différent, acquiesça Lance.

— Je suis content d’avoir été ce que j’ai été. D’avoir passé du temps dans l’unité canine. Avec James.

Lance ne répondit rien, et Roman ressentit une pointe d’incertitude. Peut-être parlait-il trop, d’une manière pas assez humaine. Lance était un membre de sa meute, cependant c’était également son patron. Roman se racla la gorge et remonta la vitre.

— Donc, qu’attendez-vous de cette réunion ?

— Je n’en sais rien.

Lance fronça les sourcils vers le pare-brise.

— J’espère de bonnes nouvelles, mais…

— Nous n’avons eu aucun problème. Pas depuis la nuit où les dealers de drogue ont tiré sur la maison de Tim.

— Je sais. Malgré ça, j’ai l’impression que quelque chose va nous tomber dessus… comme un picotement dans la nuque. J’ai un mauvais pressentiment depuis des jours.

Roman n’avait pas de « mauvais pressentiment », cependant il n’en parla pas. Étant un métamorphe border collie, Lance s’inquiétait de manière obsessive pour son territoire, plus que lui ou n’importe quel autre éveillé. Donc, s’il sentait quelque chose, il devait avoir raison.

Le rythme cardiaque de Roman s’accéléra un peu.

— Vous désirez que je porte mon arme, Monsieur ?

Lance éclata de rire.

— Non, je n’ai pas voulu dire que je croyais qu’il allait y avoir des problèmes à cette réunion. Du café, des donuts et beaucoup de coups de pied aux fesses sont déjà assez dangereux. Mais la présentation de la DEA… C’est la première fois qu’ils nous appellent tous pour quelque chose comme ça. Je suppose que ça n’augure pas de bonnes nouvelles en ce qui concerne la lutte antidrogue. Quoi qu’ils mijotent, j’espère que ça n’a aucun lien avec Mad Creek.

— Parce que ce serait une mauvaise chose.

Il connaissait la philosophie de Lance : rester discret et se tenir éloigné le plus possible de tout ce qui se rapportait aux humains. Mad Creek se trouvait au milieu de nulle part pour une bonne raison.

— Oui, Roman. Ce serait une très mauvaise chose, dit Lance sombrement.

 

***

 

Il devait y avoir au moins une centaine de shérifs et autres membres du personnel des forces de l’ordre à cette réunion. Roman demeura aux côtés de Lance, dit « bonjour » quand on le présentait à quelqu’un, et garda la bouche fermée le reste du temps. Il se retint également de gratter ses oreilles ou de renifler ouvertement les gens. Il adopta la position stoïque militaire qui lui était si familière de ses années de service dans l’armée. Il y avait encore beaucoup de choses qu’il ignorait sur le fait d’être humain, cependant il savait imiter un soldat.

En fait, ça lui rappelait le bon vieux temps d’être entouré de tant de gens en uniforme, même si la plupart étaient plus vieux, et pas aussi enjoués et drôles que les militaires d’Afghanistan. Néanmoins, il y avait des blagues que Roman ne comprenait pas, beaucoup de tapes dans le dos, et oui, du café et des donuts. Ceux avec le glaçage blanc et les raisins secs étaient les préférés de Roman ! Il en mangea six jusqu’à ce qu’un regard d’avertissement de Lance lui rappelle de ralentir.

Après les donuts, il fut temps de faire les présentations.

Le service forestier prit la parole en premier. Un vieil homme avec des cheveux gris et un embonpoint s’avança.

— L’année dernière, nous avons débusqué quatre cents fermes de marijuana illégales en Californie. Trois cents d’entre elles étaient dans les montagnes de la Sierra Nevada.

L’homme montra des images sous plastique de zones rasées et poussiéreuses parmi des arbres et des étangs.

— Le pire dans tout ça, c’est la large destruction des terrains publics et de l’habitat sauvage. Ces fermes illégales utilisent de lourds pesticides. Ces gens coupent les arbres. Ils empoisonnent les bêtes. Ils créent des bassins d’irrigation, siphonnant des centaines de litres d’eau, asséchant la zone et volant les réserves en aval des villes.

Lance avait raison. Ce n’étaient pas de bonnes nouvelles. Roman sentit les poils de sa nuque se hérisser alors qu’il regardait les diaporamas. Il adorait les bois autour de son chalet, adorait courir, que ce soit sous forme humaine ou animale. C’était un bel endroit plein de vie. Il serait vraiment furieux si quelqu’un faisait ça à sa forêt.

— En plus de l’impact sur l’environnement, c’est également un danger pour les promeneurs ou les campeurs qui pourraient tomber dessus. Douze meurtres ont été commis l’an passé pour cette raison. C’est aussi un risque pour nos gardes forestiers, qui ne sont pas entraînés et n’ont pas les moyens d’établir une surveillance intensive. Nous avons donc fait appel au gouverneur, qui a fait appel au président, pour plus de ressources de la part de la DEA.

L’homme envoyé par la DEA, justement, parla ensuite. Son nom était Dixon. Il avait des stries argentées dans ses cheveux châtains, cependant il était svelte et robuste. Il portait un jean bleu et un T-shirt noir qui disait « DEA » en grosses lettres dorées.

— Je suppose que je n’ai pas à vous expliquer que c’est un énorme problème, déclara Dixon. Les fermes de marijuana se situent majoritairement en Californie, cependant en Arizona et au Texas, nous constatons une augmentation du nombre de laboratoires de meth ou d’opium dans des parcs forestiers comme les vôtres. Par chance, nous avons obtenu les financements nécessaires pour mener une action concertée ici, dans les montagnes californiennes.

Dixon sortit une liste de villes. Mariposa, Oakhurst, Briceburg et Coulterville en faisaient partie. Et puis là, en noir sur blanc, était écrit le nom de Mad Creek. Roman sentit Lance commencer à s’agiter dans le siège à côté du sien.

— Cette nouvelle action s’appelle opération Green Ghost. Nous avons le financement pour installer un agent à temps plein dans chacune de ces villes pour au moins les douze prochains mois. Ces enquêteurs de la DEA seront basés dans vos bureaux et formeront un réseau coordonné sous le contrôle de la DEA. Nous avons…

Lance se dressa sur ses pieds.

— Excusez-moi !

Dixon le dévisagea avec circonspection.

— Oui ?

— En tant que shérif d’une des villes de votre liste, je pense que nous devrions avoir notre mot à dire là-dessus. Nous n’avons pas besoin de main-d’œuvre supplémentaire. Nous sommes déjà en sureffectif, et je peux vous jurer que nous n’avons pas eu de problèmes de drogue dans les environs de Mad Creek.

Lance était tendu au possible. Sa voix fit se tortiller un Roman mal à l’aise sur sa chaise, même s’il ne s’adressait pas directement à lui. Dixon plissa les yeux.

— Mad Creek ? Êtes-vous le shérif Beaufort ?

— Lui-même.

Dixon hocha la tête.

— Eh bien, shérif, je crains que vous n’ayez pas votre mot à dire. C’est une opération fédérale et nous avons choisi les villes de cette unité de manière stratégique.

Il montra une autre image de la Sierra Nevada. Les villes qu’il avait listées étaient toutes entourées, avec des lignes les liant entre elles. Mad Creek était une des plus excentrées, et il parut clair à Roman qu’ils avaient une position-clé. Peut-être était-ce aussi évident pour Lance, qui se rassit, ses yeux bleus brillant d’inquiétude. L’instinct de Roman lui disait de frotter son bras et son épaule contre lui, pour l’apaiser, cependant c’était un comportement de chien. Il resta immobile.

Dixon poursuivit.

— Je dirigerai l’opération d’ici, en coordination avec les gardes forestiers. Les membres de la DEA chargés de mission dans ces villes me rendront des comptes. Ils travailleront la plupart du temps de manière indépendante au quotidien, toutefois il y aura probablement des fois où ils auront besoin de votre assistance. Par exemple, s’il faut inspecter un site douteux. Nous espérons que vous…

Lance se dressa à nouveau.

— Excusez-moi ! Si nous devons avoir un officier supplémentaire dans nos bureaux pour nous coordonner avec cette unité « Green Ghost », sommes-nous autorisés à le recruter nous-mêmes ? J’ai plusieurs candidats qui…

— Shérif Beaufort, il s’agira d’agents de la DEA spécialement entraînés, qui feront partie de nos effectifs. Donc non, vous ne les recruterez pas, ne les interrogerez pas et ne choisirez pas leur tenue. Ce sont nos officiers et ils seront assignés à vos villes. Ils s’assiéront dans vos bureaux, si vous voulez bien vous montrer conciliants, mais n’auront aucun compte à vous rendre. Est-ce clair ?

Dixon perdait patience, tout comme d’autres personnes dans la pièce. Certains se tournèrent sur leurs sièges pour jeter des regards noirs à Lance. Roman songea qu’ils avaient peut-être aussi envie de donuts au glaçage blanc et raisins secs, et qu’ils voulaient en finir rapidement avec cette présentation.

Lance s’en fichait. C’était un homme beau et charismatique avec d’épais cheveux noirs, une carrure compacte et des yeux bleu turquoise. Lance dévisagea le responsable de la DEA pendant un long moment, les épaules droites et raides en un avertissement. Dixon lui rendit son regard. Aucun humain sur terre ne pouvait faire baisser les yeux à Lance Beaufort, et il abandonna. Il retourna à son diaporama et continua à parler, ignorant le shérif. Lance se rassit.

Roman pouvait sentir des vagues de colère émaner de lui. Il comprenait pourquoi il n’était pas content. Il ne voulait pas d’un étranger à Mad Creek, en particulier d’un enquêteur qui examinerait chaque chemin de terre et s’installerait dans leur bureau. Roman réprima un grondement. Il n’en avait pas envie non plus. Il aimait le département du shérif de Mad Creek. Il possédait son propre bureau dans une pièce qu’il partageait avec Charlie. Il y avait même un petit écriteau avec son nom et tout ! Et puis, tout le monde au bureau était éveillé. Ils devraient faire attention avec un étranger dans le coin.

Dixon continua à discuter des détails de l’opération Green Ghost. Roman fit de son mieux pour écouter, cependant il était trop conscient de la colère de Lance, conscient que tout cet espionnage se concentrerait sur les maisons de gens qu’il connaissait et sur la terre qu’il aimait. Il se sentait nerveux et menacé.

Mad Creek était un refuge pour tant d’âmes… De bonnes personnes qui leur faisaient confiance et qui parfois étaient perdues. Il le savait bien. Il avait déjà été perdu lui-même.

La réunion se termina, et Lance entraîna Roman dans le couloir.

— Reste ici. Je vais discuter avec le superviseur du district, pour voir si je peux faire quelque chose.

Ses yeux bleus étaient si brillants qu’ils faisaient presque mal à regarder. Il garda sa voix si basse que seul Roman put l’entendre.

— Je ne peux pas en faire trop non plus en revanche, sinon j’attirerai encore plus l’attention sur Mad Creek. Bon sang. Ne parle à personne, et ne fais rien de… bizarre. D’accord ? Je reviens.

 

***

 

Roman attendit dans le couloir.

Le département du shérif du comté de Fresno était un bâtiment bas en pierre. Il y avait des lambris couverts de photos, de certificats et de cartes. Roman garda le dos contre un mur, en position de repos. Dans son uniforme d’adjoint, pantalon vert, cravate verte, chemise kaki avec badge, les gens passaient devant lui sans même un regard, comme s’il faisait partie de la sécurité et se fondait dans le décor.

Ils ne gardaient pas non plus leurs langues dans leurs bouches. Il entendit quelques hommes se plaindre de Lance, se demandant quel était son problème, s’il était un obsédé du contrôle ou s’il n’y avait pas un souci « là-haut ». Lance avait raison. S’ils protestaient trop, les gens deviendraient soupçonneux. Une femme d’un certain âge en uniforme racontait des histoires de crimes en rapport avec la drogue dans sa région, d’autres parlaient de budget ou de douleurs aux genoux. Ils sentaient tous bien trop le café et le fast-food, une puanteur d’huile légèrement rance. Roman resta immobile, patientant.

Le hall se vida et tout le monde quitta le bâtiment. Lance n’était toujours pas revenu. Le regard de Roman se posa au bout du couloir, où se trouvait la porte des toilettes pour hommes. Il devrait vraiment y aller avant le long chemin du retour jusqu’à Mad Creek. Devait-il attendre Lance pour lui demander la permission ?

Un vrai homme demanderait-il la permission ? Probablement pas. Lance était son chef, pas son maître. Et ce n’était pas comme si Roman gardait quelque chose, il ne faisait qu’attendre.

Il tourna vivement les talons et se dirigea vers les toilettes. Il poussa la porte et se mit dans un coin. Il y avait trois urinoirs contre le mur blanc carrelé, deux cabinets, et quelques lavabos. Quelqu’un était déjà là, en train de se soulager dans un des urinoirs.

Roman détourna le regard, mais pas avant de remarquer le T-shirt noir de la DEA étiré sur les larges épaules et la taille svelte de l’homme. Il était jeune, élancé, avec une carrure de soldat. Il avait des cheveux châtain foncé, coupés court à l’arrière et plus longs sur le dessus. Une odeur forte d’urine flottait dans l’air tandis que Roman avançait vers l’urinoir le plus proche de la porte et le plus éloigné de l’homme. Il savait garder ses distances, même si tout chez lui le démangeait de se rapprocher, de renifler.

Les coutumes humaines étaient parfois déroutantes. Son instinct de chien était de jauger un étranger en inhalant son odeur. Ça avait tellement plus de sens ! Son cerveau enregistrait les effluves très précisément. Il pouvait se souvenir d’avoir déjà senti telle ou telle créature auparavant, si jamais il retrouvait son urine sur un arbre ou dans l’herbe. Il pouvait même dire si elle était malade ou ce qu’elle avait mangé récemment.

Cependant, les gens détestaient que les chiens leur reniflent l’entrejambe. Sous forme humaine, c’était tellement déplacé que ça pouvait déclencher une bagarre. Roman savait de quoi il parlait. Il s’était battu quelques fois pour cette exacte raison quand il avait été trop jeune pour comprendre.

Il baissa le regard pour sortir son sexe et le tenir au-dessus de la vasque. Il hésita encore une seconde, incapable de résister à l’envie d’analyser l’odeur pure d’urine dans l’air une fois de plus, déchiffrant ce qu’elle avait à raconter… Homme, en excellente santé, en âge parfait pour se reproduire, n’a pas mangé de sucre récemment, faibles relents de bière. Il pouvait également sentir l’homme en lui-même, chaud et légèrement transpirant. C’était une sueur de frustration, comme s’il avait récemment fait quelque chose de désagréable.

Satisfait de ses résultats, Roman retourna à ses affaires. Il ne leva pas le nez. Quand il eut terminé et refermé sa braguette, il fut surpris de voir que l’homme était toujours debout devant son urinoir. Il essayait de faire passer le dernier bouton de son pantalon dans le trou. Son bras gauche était en écharpe. Des images de chiens et d’hommes, brisés et boitillants, vinrent à l’esprit de Roman, accompagnées d’une vague de pitié. Afghanistan.

L’inconnu lui jeta un regard brillant de frustration.

— Je suis gaucher, évidemment. Saloperie de pantalon.

Sans y penser deux fois, Roman parcourut l’espace qui les séparait d’une enjambée et se mit à genoux.

— Je peux le faire.

Il attrapa les deux pans du pantalon, les resserra et glissa le bouton dans le trou. Au-dessus de lui, l’homme se raidit et écarta lentement sa main droite. Roman attrapa la fermeture Éclair, glissant ses phalanges sous la ceinture pour la maintenir en place et la remonter.

— Voilà.

Il relâcha le pantalon, ses doigts balayant une excroissance demi-molle qui grossissait sous le tissu en toile. Au même moment, une odeur musquée flotta, rendant Roman perplexe. Il fronça les sourcils, toujours à genoux. Il n’arrivait pas à résister : ses narines s’agrandirent tandis qu’il essayait à nouveau de renifler, les yeux rivés sur la bosse. On aurait dit… des mandarines musquées, comme lorsqu’elles étaient bien trop mûres et commençaient à pourrir. Roman aimait bien cette odeur. Il l’aimait beaucoup.

L’homme recula.

— Merci, je… waouh. C’est une, euh… technique intéressante.

Roman se mit sur pied et le dévisagea. Il était plutôt bon pour lire les expressions, et celle qu’il vit le déboussola : la bouche légèrement ouverte et les yeux l’évaluant d’une façon curieuse et chaleureuse qu’il n’avait jamais croisée auparavant. Puis, l’expression se changea en surprise.

— Oh, bon Dieu ! Vous êtes ce type !

Roman comprit également et tout se mit en place. Il connaissait cet homme. C’était le membre du SWAT qu’il avait récupéré durant cette saisie de drogues, des mois plus tôt. Au milieu de la tension et de la confusion qui avaient régné pendant l’opération, celle où Lance et lui avaient été supposés être de simples observateurs, Roman avait vu cet homme se faire tirer dessus au loin et avait réagi immédiatement. Il y avait eu quelque chose dans sa mâchoire carrée et la forme de son nez sous la faible lumière… À cet instant-là, Roman avait été convaincu qu’il s’était agi de James. Il avait foncé au milieu de la fusillade, mettant Lance en danger, ainsi que la mission.

Personne n’avait été blessé, et Roman avait réussi à ramener l’homme en sécurité, néanmoins il avait juste été chanceux. Cette erreur avait été l’un des moments les plus humiliants de sa carrière, aussi bien en tant que personne qu’en tant que chien.

Ne sachant pas vraiment quoi répondre, Roman pencha la tête et se dirigea vers le lavabo. Il fit couler l’eau pour nettoyer l’odeur de l’homme et la sienne de ses mains.

— C’est vous qui m’avez sorti de ce guêpier à Coarsegold.

Il se tenait à présent à ses côtés, à quelques pas de lui. Roman croisa son regard dans le miroir. Il avait de grands yeux marron aux longs cils, et sa mâchoire carrée lui donnait effectivement un air de James. Son visage trahissait son enthousiasme.

— C’est là que… mon bras. La balle a fait pas mal de dégâts.

— Désolé.

Le regard de Roman se posa sur le bras de l’homme, replié et aligné dans une écharpe noire.

— Ouais, la médecine moderne, tu sais ? Rééducation et tout le tintouin. Ça revient un peu. Bref, je ne serais probablement plus de ce monde si vous ne m’aviez pas tiré de là. Franchement, c’était une cascade de dingue. Vous auriez pu mourir !

— Je sais.

L’humiliation lui brûlait la poitrine. Il coupa l’eau et attrapa quelques feuilles de papier. Il n’avait pas repensé à cette nuit-là depuis des semaines. Ce n’était pas un bon souvenir. Il jeta le papier et se retourna, n’ayant pas trop le choix. L’homme était toujours là, à l’examiner. Son regard était trop perçant et observateur. Roman était nerveux.

— Attendez une seconde.

L’homme le contourna pour se nettoyer la main droite et la sécher.

— Voilà.

Avec un sourire penaud, il la lui tendit.

— Je voulais vous serrer la main, cependant je me suis dit qu’il valait mieux la laver d’abord. Pas parce que vous avez pratiquement touché mon paquet, mais par politesse.

Roman identifia l’inflexion tranchante dans ses paroles comme étant de l’humour, même s’il ne comprenait pas vraiment pourquoi c’était drôle. Il lui serra la main.

— Je suis Matt. Matt Barclay. J’ai pensé à vous, vous savez. Je voulais essayer de vous retrouver et vous remercier, mais j’ai cru que vous étiez un civil. Vous êtes l’adjoint d’un shérif ?

Il regarda le badge de Roman, sa main toujours fermée sur la sienne. Il ne la retira pas. Il aimait sa poigne douce et ferme. Les contacts physiques lui manquaient.

— Je le suis, en effet. Adjoint Roman Charsguard. Mad Creek.

Une suite d’expressions complexes traversa le visage de Matt, et il relâcha la main de Roman.

— Vous êtes… de Mad Creek, hein ?

— Oui, Monsieur.

Matt détourna le regard.

— Oui, forcément, marmonna-t-il.

De sa bonne main, il ébouriffa ses cheveux et étouffa un rire perplexe, même si Roman ignorait complètement pourquoi.

— Eh bien, Roman… Êtes-vous aussi peu accueillant que votre shérif ?

Roman ne savait pas vraiment comment répondre à ça. Il ne comprenait pas les subtilités de la communication humaine, cependant il eut l’impression qu’il n’appréciait pas Lance. Roman ne voulait rien dire ou faire contre son patron et garda le silence.

Matt secoua la tête et regarda le sol.

— Bon. Bien. Pour ce dont j’ai parlé auparavant… merci.

Roman savait qu’il l’avait déçu et était désolé. Il ne détestait pas Matt. En fait, il trouvait que son allure militaire et ses cheveux courts étaient très sympathiques. Ça lui faisait penser à lui, à une autre époque. Il avait également un visage agréable.

— Au revoir, Matt Barclay, dit-il. Peut-être que nous nous reverrons.

Matt afficha un sourire amusé.

— Oh, vous pouvez compter là-dessus.


2

	
Qui Observera l’Observateur ?

 

Dogme #1

 

Le premier vrai souvenir que Roman avait était celui du jour où il avait rencontré le sergent James Patson.

Il était dans un chenil. C’était propre et spacieux, même s’il n’aimait pas le lourd câble métallique qui le tenait à l’écart de l’herbe verte au loin. Ses muscles le démangeaient, il voulait courir. Courir aussi loin que possible, jusqu’à ce que ses poumons brûlent et que ses jambes le lâchent. Il se sentait seul aussi. Des hommes lui donnaient à manger et, les bons jours, il avait quelques caresses sur sa fourrure. Cependant, ils finissaient toujours par s’en aller.

Jusqu’à James. Il était venu au chenil avec un autre. Ils portaient tous deux des T-shirts verts et des pantalons kaki et brun tachetés. Ils entrèrent.

— Hé, mon vieux.

James posa un genou par terre.

— Il s’appelle Roman, dit l’autre homme d’une voix fatiguée. C’est le seul que vous n’avez pas encore vu. Personnellement, je pense que c’est le meilleur de tous.

— Salut, Roman.

Les mains de James étaient puissantes et agréables sur les oreilles de Roman et son cou. Il sentait bon aussi, comme une lumière vive, des couvertures chaudes et la saveur forte de la sueur sous un soleil brûlant. James examina Roman, ses grandes mains parcourant ses pattes arrière. Roman le laissa en lever une et la plier au niveau de l’articulation pour toucher ses coussinets.

— Il vient d’une bonne lignée, reprit l’autre homme. Cent pour cent berger allemand. Trois générations de chiens de l’armée du côté paternel, et sa mère est une reine des podiums.

— Il a une sacrée allure, marmonna James.

— Il est encore jeune, cependant. Il faudra tout lui apprendre, sergent.

James ne répondit rien, prenant la tête de Roman entre ses mains et le regardant dans les yeux. À ce moment-là, le chien eut l’impression d’être jaugé, comme si James essayait de lire son cœur.

— Es-tu un bon garçon ? lui demanda-t-il d’une voix douce. Es-tu courageux ?

Roman se redressa pour lui lécher le visage, lui donnant un coup sur le nez. James éclata de rire.

— Je crois que la réponse est « non » à la première question, et « oui » à la seconde. Celui-là a quelque chose de spécial. Je ne suis pas certain de ce dont il s’agit, mais il a clairement un truc.

Il frotta les oreilles de Roman, affichant un grand sourire. Ce dernier eut tout à coup envie plus que tout de repartir avec cet homme. Et son vœu fut exaucé ! Lorsque James quitta le chenil, il clipsa une laisse à son collier et l’emmena avec lui.

Roman pouvait encore se souvenir de ce qu’il avait ressenti ce jour-là ; un bonheur éclatant. La vie avait enfin quelque chose en réserve pour lui. Il appartenait à James, et James lui appartenait. Il ne savait pas où ils allaient, néanmoins il était persuadé que ce serait génial. Il était impatient !

 

***

 

— Papa, je te l’ai dit. Luci n’emménage pas avec moi. Elle reste là juste pour quelques semaines parce qu’elle n’a plus d’appartement.

— C’est l’histoire la plus stupide que j’aie jamais entendue. Si ce n’est pas un signe de Dieu, je ne sais pas ce que c’est. C’est le moment idéal pour se marier, tu travailles dans une nouvelle ville, elle a besoin de vivre quelque part. Bon sang, Matthew, fais-le ! De quoi as-tu si peur ?

— Je n’ai peur de rien, papa.

Matt restait aussi calme que possible.

— Nous n’en sommes juste pas encore là. J’ignore combien de temps cette nouvelle affectation va durer, et Luci veut terminer ses études…

— Ne peut-elle pas le faire une fois mariée ? Ne joue pas les idiots. Ta mère a passé son diplôme alors que ton frère et toi couriez partout dans le bac à sable, la quéquette à l’air. Tu profites de cette fille. Sois un homme et…

Son père continua sa tirade. Luci traversa le salon du nouveau chalet de location de Matt avec des cartons. Elle regarda Matt et fit une grimace en louchant. Il prétendit se pendre avec une corde, faisant des gargouillements. Elle rit.

— Qu’est-ce que tu as dit ? demanda son père, faisant une pause dans son laïus.

— Oh, c’était le chien du voisin. Papa, je dois y aller, je veux me rendre au bureau du shérif et faire en sorte que tout soit prêt pour lundi.

Son père poussa un lourd soupir à l’autre bout de la ligne. S’il y avait une chose qui pouvait arrêter le général Thomas Barclay, c’était l’idée qu’il empêchait Matt de faire son travail. Le boulot passait toujours avant tout.

— Très bien. Je suppose que tu connais mon avis sur le sujet. Réfléchis-y. C’est un nouveau départ pour toi, mon garçon. Et maintenant, Luci vit avec toi. Tu sais que je n’approuve pas ce genre de bêtises avant le mariage. Tu dois traiter cette fille de manière honorable.

— J’en parlerai avec elle, papa, d’accord ? Je dois y aller.

— OK. Reste vigilant.

Son père raccrocha, sa voix toujours aussi mécontente.

— Rah ! grommela Matt. Je savais que t’inviter ici ne nous amènerait que des embrouilles avec le général.

— Navrée, dit Luci en faisant la moue. Je te remercie, cependant. Ça aurait été galère de trouver un appartement pour seulement deux mois. Et si j’étais restée avec un de mes cousins, j’aurais été à la merci de la brigade de mama Hernandez.

— Je sais, pas de problème.

Luci commençait sa première année de droit en janvier, et avait prévu de vivre avec sa famille entre Thanksgiving et le Nouvel An. Néanmoins, Matt comprenait que passer plus de temps que ça avec eux la rendrait folle à lier ; il lui avait donc offert un refuge.

— En plus, ces montagnes sont splendides. Avec ces feuilles d’automne et cet air vif ! J’ai l’impression d’être dans un camp de vacances. Il me tarde de manger des s’mores.1

Matt poussa un soupir saccadé. Il détestait ces conversations avec son père. Il les haïssait.

— Très bien, mais il va falloir organiser notre rupture à Thanksgiving. Il devient de plus en plus irascible avec cette idée de mariage. Maintenant, il me rabaisse en disant que je « profite de toi » et que je ne te traite pas de « manière honorable ». Seigneur.

— Ton père est le roi de l’irascibilité. Il n’y peut rien.

— Vrai.

— Et puis, il faudrait planifier cette rupture un peu plus tôt. J’entends par là, avant que ma mère organise tout le mariage.

— Hein ?

Luci eut un air coupable. Elle se mordilla la lèvre.

— Tu sais à quel point mon père est conservateur. Je ne pouvais pas leur dire que je passais l’automne chez toi, sans plus ou moins impliquer que nous étions… fiancés…

— Luci, bon Dieu !

Parfois, le mensonge de son hétérosexualité ressemblait à un trou noir qui ne faisait qu’aspirer tout autour de lui, encore et encore.

— Ne t’inquiète pas ! Fiancés ne veut pas dire mariés. Les fiancés se séparent tout le temps. C’est bon.

— Ton père va me tuer.

— Pas si ton père te tue en premier.

Elle sourit et lui fit un clin d’œil.

Luciana Hernandez était son amie et son leurre depuis un an, quand ils s’étaient rencontrés en cours de droit pénal à Berkeley. Avec sa queue de cheval noire et épaisse et ses lunettes, elle avait un style adorablement intello. Que tout le monde pense qu’ils étaient ensemble convenait à Luci également. Ses parents étaient très traditionnels. Ils toléraient la quête de leur fille pour un diplôme de droit, et ils étaient même fiers d’elle d’une certaine façon, cependant ils n’avaient jamais cessé de lui rebattre les oreilles avec l’idée d’avoir un mari et des enfants.

Erk. Fiancés. Tout se compliquait. Mentir était toujours compliqué. Il ne voulait pas y réfléchir pour l’instant. Il avait d’autres poissons à ferrer et devait nager en eaux troubles.

— Eh bien, comme je l’ai dit à mon père, et pour une fois ce n’était pas un mensonge, je vais me rendre au département du shérif pour y jeter un œil.

— C’est samedi, cariño. Tu ne commences pas que lundi ?

— Si, mais je veux voir dans quel trou ils m’ont envoyé et quelle boîte en carton me servira de bureau. Et s’ils ont déjà ouvert les hostilités, autant en finir.

— Quel optimiste ! se moqua Luci.

Dire qu’il n’attendait pas avec impatience de travailler dans le département du shérif Lance Beaufort était un euphémisme. Apparemment, les objections de ce dernier avaient continué après la réunion de Fresno. Il avait réitéré ses demandes après et était allé assez loin avant d’être rejeté. À cause de ça, Dean Dixon, le patron de Matt, pensait qu’il se passait quelque chose de louche à Mad Creek. Matt espérait que c’était faux, car dénoncer ses nouveaux collègues ne ferait de bien ni à sa carrière ni à sa tension artérielle. C’était sa première affectation en tant qu’enquêteur de la DEA à part entière, et il était déterminé à faire les choses correctement.

Comparée à tout ça, sa situation avec Luci était du gâteau.

— Peut-être qu’il ne sera pas là aujourd’hui, ce shérif qui te déteste tant, dit-elle.

— Peut-être.

Elle plissa les yeux.

— Oh non, attends ! Ce n’est pas lui que tu veux voir, c’est cet adjoint sexy, pas vrai ? Celui qui t’a sauvé la vie ?

Matt gigota sur place, mal à l’aise. Il n’allait pas au bureau ce jour-là parce qu’il espérait voir Roman Charsguard. Absolument pas.

— Je te l’ai dit, Luce. Il est canon, mais un peu bizarre. Je ne sais vraiment pas quoi penser de lui.

Comme si foncer au milieu d’une fusillade pour sauver un étranger n’avait pas été assez, il y avait eu ce moment où il avait remonté sa fermeture dans les toilettes, puis affiché un visage confus, semblant ignorer pourquoi Matt croyait qu’il lui faisait du rentre-dedans. Les mecs ne faisaient pas de trucs comme ça. Et certainement pas dans les commodités du bureau du shérif du comté de Fresno.

Bizarre ou pas, Roman Charsguard était un rêve érotique ambulant. Il était grand, presque un mètre quatre-vingt-dix avec des épaules qui cachaient le soleil. Il avait une silhouette sportive, de larges mains, de grands pieds, un long visage, des yeux très doux et une barbe de trois jours sombre. Ses cheveux épais et bruns étaient coupés en brosse, comme l’exigeait le règlement. Ses oreilles ressortaient un peu de son crâne, et la droite avait sans aucun doute été abîmée par du shrapnel. Elle était en morceaux aux extrémités. C’étaient ces oreilles qui avaient eu raison de Matt. Elles étaient un peu ridicules, et avec ses cicatrices, il avait également un air de vrai guerrier. Il avait un léger côté militaire, ou peut-être pas si léger. Roman Charsguard lui était très familier.

— C’est ça, dit Luci. Tu n’espères pas tomber sur ce soldat sexy. Pigé. Je vais déballer ces cartons dans la cuisine, parce que je suis une amie super sympa.

— Et parce que tu as faim ? supposa Matt.

Luci éclata de rire.

— Tu es si méfiant, Mattie. Tu devrais travailler là-dessus. N’oublie pas de t’arrêter sur le chemin du retour pour acheter des biscuits, des barres chocolatées et des marshmallows. Oh, et des citrouilles !

— On est à peine en octobre, grommela Matt.

— Hé, j’habite dans les montagnes. Je vais profiter de l’automne à fond !

Matt aurait aimé être si chanceux. Il avait le sentiment que son automne à lui serait catastrophique.

 

***

 

Matt gara sa Jeep Cherokee devant le bureau du shérif, sur Main Street. Il sortit de la voiture et jeta un œil alentour. La ville était simple, modeste. Contrairement à un bon nombre d’autres dans les montagnes californiennes, Mad Creek n’avait pas de fausses façades de style western. Il n’y avait pas non plus de glacier, de McDonald’s ou de motel dans la rue commerçante. C’était presque comme s’ils ne voulaient pas de touristes. Les bâtiments étaient majoritairement en brique, robustes et sans ornement. Il n’y avait pas de jardinières remplies de fleurs aux fenêtres. Le parc de la ville occupait une portion équivalente à quatre pâtés de maisons le long de Main Street et, malgré le temps frais et couvert, des gens s’y promenaient.

En dépit de son manque de prétention, ou peut-être à cause de ça, la petite bourgade offrait une impression agréable. Elle semblait… en vie, pensa Matt. En plus du nombre étonnant de personnes qui profitaient du parc, il y avait un diner à l’air accueillant appelé Chez Daisy, avec un néon rouge. Par la fenêtre, il put apercevoir que tous les box semblaient occupés. Des gens marchaient sur les trottoirs également. Devant la poste, il vit un homme avec un front bien dégarni et de grandes oreilles papoter gaiement avec un autre, un peu grassouillet. Il y avait des groupes de deux ou trois personnes, ici et là, à simplement discuter et…

OK, c’était bizarre. Un jeune homme à lunettes croisa le chemin d’un autre sur le trottoir, et ils se frottèrent l’un contre l’autre. Matt plissa les yeux. Ça n’avait pas l’air sexuel. Les deux types étaient pauvrement assortis, celui aux lunettes ayant au moins vingt ans de plus. Ils se frictionnèrent torse contre torse et flanc contre flanc, le premier tournant en rond avant de recommencer. Puis ils restèrent là à papoter, comme si rien n’était arrivé.

Était-ce une nouvelle version du tape-m’en cinq ? Ces deux-là ne semblaient pas être du style à afficher ce genre de signes amicaux. Un salut personnel ? Mouais.

Ce n’était néanmoins pas le problème de Matt pour l’instant. Il retardait les choses. Secouant la tête, il se tourna vers la chambre de torture qu’il occuperait ces douze prochains mois. Le bureau du shérif de Mad Creek était marqué d’une enseigne marron boisé. C’était un bâtiment à un étage avec de grandes fenêtres et des volets extérieurs blancs entrebâillés. Matt se prépara et ouvrit la porte. Une petite clochette sonna au-dessus de sa tête.

La pièce était froide, comme si on n’avait pas allumé le chauffage. Il y avait un bureau central face à la porte. Une femme se tenait derrière. Elle avait des cheveux longs et blonds extrêmement soyeux, et un maquillage qui n’aurait pas fait tache dans les années 80. Elle aurait pu avoir n’importe quel âge entre vingt-cinq et quarante ans. Elle avait de grands yeux marron, un visage agréable, un long nez et un sourire joyeux. Le badge sur sa poitrine indiquait qu’elle s’appelait Leesa.

— Bonjour ! Comment allez-vous ? demanda-t-elle avec enthousiasme.

Matt regarda derrière lui pour s’assurer qu’elle ne parlait à personne d’autre.

— Euh… Je vais bien, et vous ?

— Très bien ! Que puis-je faire pour vous ?

— Je me demandais si…

Shérif Beaufort. Shérif Beaufort.

— Si l’adjoint Charsguard, ou le shérif Beaufort étaient là.

Deux portes adjacentes s’ouvrirent simultanément derrière Leesa. Le chef et son adjoint apparurent dans l’encadrement de chacune, et ils le dévisagèrent tous les deux. Seigneur, il n’avait pas parlé si fort que ça.

Le shérif Beaufort était assez étrange. Il était plutôt jeune et avait belle allure ; des cheveux noirs, des yeux bleus, et des vêtements assez moulants pour dévoiler les lignes de ses muscles. Dans une autre vie, Matt aurait pu le trouver attirant. Son attitude toujours à vif le repoussait instantanément. Le shérif lui jetait un regard noir, comme s’il était une sorte de graffiti obscène peint sur une fenêtre. « Mad Creek craint » peut-être, ou quelque chose avec les mots « Beaufort » et « enfoiré ». En ce qui concernait Charsguard, il était difficile de dire à quoi il pensait. Il était parfaitement immobile et observait Matt, son visage vide d’expression.

Ses yeux étaient d’un marron doré. Ils n’étaient pas hostiles. Peut-être que « curieux » était un meilleur terme. Bordel, ce mec avait des épaules sacrément larges.

Matt détourna son regard de lui pour le poser sur le grand patron.

— Shérif Beaufort ? Je suis Matt Barclay. Je serai votre enquêteur de la DEA. Je sais que je ne commence que lundi, mais je pensais venir me présenter avant et m’installer dans mon bureau, si possible.

Beaufort était assez éloigné de lui pour que Matt ne se sente pas obligé de tendre le bras pour lui serrer la main. Le shérif ne fit pas non plus d’effort pour se rapprocher.

— Excusez-nous, dit Beaufort, d’une voix basse et ferme. Je dois parler à mon adjoint.

Il regarda Roman, montrant son bureau d’un signe de tête, et ils entrèrent avant de refermer derrière eux.

Matt cligna des yeux. Eh bien. Ça s’était passé… aussi mal qu’il l’avait prévu.

— Vous voulez du bouillon ? demanda joyeusement Leesa.

— Pardon ?

— Du bouillon ! Nous avons du bouillon de bœuf ou de poulet. C’est si bon ! Nous avons aussi du café, si vous préférez.

— Euh… J’adorerais une tasse de café, merci. Je peux me servir moi-même.

Il n’avait aucun intérêt à partir du mauvais pied avec Leesa, puisqu’elle semblait être la seule personne dans le bureau à être contente de le voir. Si Matt se fiait à son expérience militaire, et à celle dans la DEA, il n’y avait rien qu’une femme haïssait plus que d’attendre d’elle qu’elle fasse le café.

— Oh, non ! Ça ne me dérange pas !

Elle se leva et sautilla littéralement dans le couloir qui devait probablement mener au café et au… bouillon.

Matt était arrivé à Mad Creek depuis tout juste une heure, et c’était déjà l’endroit le plus étrange qu’il ait jamais vu.

 

***

 

Lance fit les cent pas dans son bureau, le regard sombre.

— J’ai utilisé tous les moyens à ma connaissance pour nous sortir de là. On dirait bien qu’on sera coincés avec ce Matt Barclay pendant au moins un an.

Il arrêta de déambuler, un air pensif sur le visage.

— Sauf si on arrive à le faire fuir.

Roman n’aimait pas cette idée, ni l’expression dans le regard de Lance.

— Vous l’avez dit vous-même, si on va trop loin, on aura l’air encore plus suspects.

— Trop tard pour ça, marmonna Lance.

— Peut-être que ce ne sera pas si mal de l’avoir ici. Nous sommes trop juste avec seulement vous, Charlie et moi. Nous n’arrivons pas à faire régulièrement nos patrouilles à la recherche de drogues comme nous devrions le faire.

Roman avait commencé à travailler au département du shérif le printemps dernier, lorsque Lance s’était montré inquiet à propos de la recrudescence des producteurs de marijuana dans la région. Il organisait des patrouilles avec quelques volontaires de la meute, cependant, depuis qu’il était devenu un adjoint à temps plein, il avait toujours d’autres choses à régler, quelqu’un de la meute qui avait besoin d’aide ou un autre chez qui il passait pour être sûr qu’il ait tout le nécessaire. Des routes à laver, de la faune ou de la flore sauvage à déplacer, ou bien des étrangers en ville sur lesquels Lance voulait garder un œil. Roman aimait avoir la chance de voir les membres de la meute régulièrement et être utile. Néanmoins, cette réunion à Fresno l’avait inquiété à nouveau au sujet des producteurs de drogue. Il y avait des milliers d’hectares de vie sauvage à protéger autour de Mad Creek, et pour l’instant, ils n’agissaient pas.

Lance se frotta le front.

— Je ne serais pas contre un peu d’aide. Cependant, avoir un enquêteur entraîné en ville vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept… Il faudrait être un idiot pour ne pas découvrir la vérité. Au moins, il manque un peu d’expérience. Son dossier montre qu’il était encore au SWAT récemment. Espérons qu’il soit meilleur pour tirer sur des cibles que pour mettre son nez partout.

— Vous m’avez dit qu’il était difficile pour les humains de croire en notre existence. Que changer d’apparence n’était possible que dans les histoires.

Lance lui jeta un regard tout en arpentant la pièce.

— C’est vrai. Heureusement, Barclay est du genre sceptique. Peut-être arriverons-nous à le convaincre que nous avons beaucoup d’excentriques. Le problème est qu’il y a vraiment beaucoup d’éveillés en ville en ce moment. On pourra répéter nos avertissements lors des réunions de meute autant qu’on voudra, nous ne pouvons pas nous attendre à ce qu’ils aient un comportement sans reproche chaque minute. Ils n’en sont pas encore là.

— Non, Monsieur.

Roman se souvint de ce que ça faisait d’être tout juste éveillé, combien d’erreurs il avait faites, comment les gens l’avaient dévisagé. Il y avait un million de petits détails sur le fait d’être humain qu’on ignorait avant d’en être vraiment un.

— Que puis-je faire ?

Lance s’immobilisa et attrapa Roman par les bras.

— Voilà à quoi je pense. Je prendrai une photo de Barclay aujourd’hui, et prétendrai que c’est pour nos dossiers. Nous organiserons une réunion avec la meute ce soir, et ferons en sorte que tout le monde connaisse son visage et comprenne à quel point c’est important de ne pas engager de conversation avec lui et de faire attention à leur comportement quand il est dans le coin.

— C’est une bonne idée.

— Toutefois, plus nous éloignons Barclay de la ville, mieux c’est. Il est supposé être là à la recherche de fermes illégales, alors faisons en sorte qu’il ne fasse que ça tout le temps.

— Comment ça ?

Lance afficha un sourire féroce.

— À partir d’aujourd’hui, ton travail sera d’être l’ombre de Barclay. Compris ? Tu seras son guide local. Lui servir de chauffeur, lui montrer de nouveaux lieux. Des endroits inhabités. D’accord ? Tiens-le éloigné le plus possible de la ville. Et quand il sera là, on installera son bureau près du tien, dos à la fenêtre. On déplacera Charlie dans la salle vide pour l’instant. Comme ça, si Barclay appelle quelqu’un ou envoie des e-mails, tu pourras en apprendre un peu plus. Tu sauras si jamais il devient soupçonneux.

Roman acquiesça. C’était une grosse responsabilité, toutefois il était content que Lance lui fasse confiance.

— Et en ce qui concerne mes autres obligations, Monsieur ?

— Charlie et moi nous occuperons de ce qui doit être fait. Barclay est notre première priorité. S’il découvre l’existence des éveillés, que Dieu nous vienne en aide.

Lance s’ébouriffa les cheveux de frustration.

— Je suis désolé de te mettre ce poids sur les épaules, Roman, mais ça me semble être la meilleure solution. Il faudra faire attention cependant. Ce sera difficile de passer autant de temps avec lui sans te trahir. Tu crois pouvoir le faire ?

— Oui, Monsieur !

Roman avait répondu avec une détermination absolue, pensant vraiment ce qu’il disait. Mad Creek était devenu son foyer et lui avait donné un but dans la vie au moment où il avait complètement perdu espoir. À présent, la meute avait besoin de sa protection. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour empêcher que Matt Barclay apprenne la vérité.
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	La Morsure de la Puberté

 

Dogme #2

 

— Allez, Roman. Tu peux le faire. Je sais que tu peux le faire !

Roman frissonna. La pluie tombant du ciel en trombes était gelée, et sa fourrure était trempée. De l’eau coulait de son front jusque dans ses yeux. Il haleta, assis sur son arrière-train dans la boue, fatigué et ayant désespérément envie de s’en aller.

Il leva une patte, commençant à bouger pour se coucher dans la gadoue. Il avait besoin de se reposer. Pourtant, James était là, à le regarder patiemment. Roman ne pouvait pas se coucher alors qu’il attendait quelque chose de lui.

James s’accroupit pour mieux le regarder dans les yeux.

— Je sais qu’il fait froid et humide, petit toutou, mais nous vivrons des conditions pires que ça en temps de guerre. J’en ai rien à battre si le parcours est détrempé. Tu peux le faire. Roman, tu m’entends ? Tu peux le faire !

La plupart de ses mots n’étaient que du blabla à ses oreilles. Néanmoins, il comprit les encouragements et la force dans sa voix, et sut ce qu’il était supposé faire. La course d’obstacles était une seconde nature à présent, cependant elle était de plus en plus difficile : ils relevaient les planches, ajoutaient de nouveaux éléments. Celle-ci avait un petit édifice, et il devait grimper sur le toit depuis un tonneau. Le revêtement était escarpé et glissant à cause de la pluie. Il était déjà tombé quatre fois, et ça lui faisait peur. Sa hanche lui faisait mal et ses jambes tremblaient.
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